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"Le corridor du treizième étage est minuscule, il faut 

marcher en file, côte à côte, c'est impossible, c'est trop 

étroit. Plusieurs néons du plafond ont sauté, ça fait 

qu'ils progressent dans le noir, marchant de la lumière 

vers l'ombre. Le noir n'est pourtant pas total, certains 

néons en clignotant éclairent les murs par flashes.

Il avancent tous les cinq, l'un à la suite de l'autre, ils 

obéissent docilement au médecin qui sans un mot, les 

yeux fixés droit devant lui, se dirige d'un pas décidé 

tout au bout du couloir vers la salle d'entretien."  

Accompagné de sa soeur, ses deux frères et de son 

père. Tristan, un jeune homme éperdumenet amoureux, 

va faire ses adieux à sa mère mourante dans un hôpital 

de banlieue. Histoire banale peut-être, mais l'on sait 

bien, depuis les existentialistes et le Nouveau Roman, 

que le sujet est assez accessoire. 

 

Comme il est impossible à l'homme moderne d'établir entre le monde et lui un autre 

raport que d’étrangeté, Virgile E. Gehrig a élaboré son roman par sédiments, accumulant 

et évidant de la matière tout ensemble, conscient qu'au bout du compte, le texte lui 

échappera et qu'il en saura plus que lui-même.  

Pas du tout Venise se révèle ainsi une traversée orphique plus riche et plus étrange que 

tout ce que l'auteur en avait espéré en l'entamant.  

Né à Sion en 1981, V.E. Gehrig signe là son premier roman, tandis qu'il achève des 

études de lettres et de philosophie à l'Université de Fribourg. 

    
  Critique, par Brigitte Steudler 

 

Pas du tout Venise, texte de Virgile Elias Gehrig paru récemment aux éditions de L'Age 

d'Homme c ommence une nuit de novembre sous les assauts répétés d'une pluie glaçante. 

Appelé au chevet de sa mère mourante, Tristan, aîné d'une fratrie de quatre enfants, 

appelle un taxi pour rejoindre son père, sa s œ ur et ses frères qui l'attendent dans les 

couloirs d'un hôpital de zone. L'angoisse qui alors étreint le jeune adolescent est 

immense, si forte même qu'elle le plonge dans un infini sentiment de solitude. Nous 

entretenir des perturbations qui vont transformer de façon irréversible cet être en devenir, 

tel est le propos de ce premier roman.  

Partant du récit de cette expérience douloureuse, Virgile Elias Gehrig élabore un ouvrage 

aux formes multiples qui s'apparente le plus souvent à un long poème en prose enrichi de 



références littéraires et de réflexions philosophiques qu'il entrecoupe, ici et là, de 

digressions incantatoires pour le moins étonnantes. Le résultat, pour qui accepte de se 

laisser porter par l'aspect résolument débridé de la prose poétique de ce jeune écrivain, 

est fort réussi. Le lecteur est rapidement saisi par la précision des nuances que Virgile 

Elias Gehrig apporte à la restitution des sentiments qui perturbent le jeune Tristan.  

La qualité manifeste du projet d'écriture de Virgile Elias Gehrig transfigure le récit d'une 

veillée aux soins intensifs en une longue réflexion sur ce que représente la vie, la mort et 

l'amour pour un adolescent tenaillé par la conscience aiguë de la fragilité (d'aucuns 

écriraient l'absurdité) de la condition humaine. Par le recours à de nombreuses références 

à des textes d'écrivains tels Albert Cohen, Camus, Sartre, Nietzsche, Tristan, lorsque ce 

n'est pas un « je » qui surgit inopinément dans le récit, tente de rattacher son 

appréhension du monde à celle transmise par une longue lignée de penseurs et 

philosophes. Tristan ressent que son être intime est atteint dans sa chair la plus vive, 

"Vive" étant par ailleurs le prénom donné à sa mère. L'imminence de la disparition de 

cette dernière pousse le jeune adolescent à se remémorer quelques uns des épisodes 

tragiques qui ont marqué la vie de sa génitrice puis celle de sa propre famille. Perte d'un 

jeune frère et suicide du père de Vive, décès à quinze jours seulement d'un premier enfant 

issu du couple composé avec Charles, père de l'adolescent.  

Aussi troublants que les souvenirs du jeune Tristan soient, les propos que Virgile Elias 

Gehrig lui fait tenir ne sont pas larmoyants. Face à son chagrin et sa peine, Tristan tient 

résolument à rester lucide. Il s'interroge en même temps qu'il nous interroge. Nous le 

suivons avec un mélange d'attention et de fascination car Virgile Elias Gehrig réussit 

brillamment à revisiter le monde d'interrogations et de doutes que la plupart des 

adolescents traversent. Son texte léger et fluide montre avec une grande réussite qu'il sait 

jouer avec subtilité - et dérision aussi- avec le sens et le pouvoir réconfortant des mots.  

Brigitte Steudler   
 


